 8. JESUS TEMOIGNE DE SA SYMPATHIE 

 Sympathie – empathie - compassion
« 35  Jésus parcourait villes et villages ; il enseignait dans leurs synagogues, prêchait la Bonne Nouvelle du Royaume et guérissait toutes les maladies et toutes les infirmités. 36  Son cœur fut rempli de pitié pour les foules qu’il voyait, car ces gens étaient fatigués et découragés, comme un troupeau qui n’a pas de berger. » Matthieu 9:35-36, BFC. 
En lisant les évangiles, on ne peut qu’être admiratif de la bienveillance et de la sympathie avec lesquelles Jésus abordait ses semblables. Cela faisait d’ailleurs partie intégrante de sa prédication : la bonne nouvelle du Royaume prenait sa source dans l’amour inconditionnel de Dieu pour chaque être humain, amour que Jésus incarnait en paroles et en actes. « Son cœur fut rempli de pitié »… D’autres traductions parlent de compassion.  Aujourd’hui on parlerait de sympathie. 
Il est intéressant de bien définir les termes et de distinguer  sympathie – empathie et compassion :
- la sympathie est un penchant naturel, spontané et chaleureux de quelqu’un envers une autre personne. Ainsi, en apprenant les malheurs de quelqu’un, on réagira : « Que c’est triste ! Je suis vraiment désolé pour toi ! ». Dans l’expérience de Jésus, Matthieu 9 :36 cité ci-dessus peut être compris dans ce sens.
- l’empathie est la faculté intuitive de se mettre à la place d’autrui et de percevoir ce qu’il ressent. Une réaction typique serait : « Je vois que tu es déçu, et je peux comprendre pourquoi ». La réaction inattendue de Jésus envers le paralytique – « Courage, mon enfant ! Tes péchés sont pardonnés » Matthieu 9 :2 – peut être interprété dans ce sens : Jésus a perçu en cet homme un fardeau plus pesant que la paralysie – la culpabilité (qu’elle soit réelle, ou plus probablement imaginaire, imposée par une culture qui considérait la maladie comme une conséquence directe du péché). 
- la compassion est la vertu par laquelle un être humain est porté à percevoir ou à ressentir la souffrance d’autrui, et poussé à y remédier ou à apporter son aide/soutien.  « Je comprends ta fatigue. Je vais aller faire les courses pendant que tu te reposes ». Un exemple typique dans la vie de Jésus : « Lorsque Jésus sortit de la barque, il vit une grande foule ; il eut le cœur rempli de pitié [compassion] pour ces gens et il se mit à guérir leurs malades » Matthieu 14:14 BFC
  Parlons-en
1. Sympathie et compassion… s’agit-il de qualités importantes ? Imaginez une vie de famille ou d’église où ces qualités seraient absentes… 
2. Telle que définie ci-dessus, la compassion est de la sympathie qui se matérialise en actes concrets. Pouvez-vous donner des exemples de situations où la sympathie seule n’est pas suffisante ? Y a-t-il aussi des situations où la compassion peut être ressentie comme gênante, humiliante, condescendante ? Si oui, comment l’éviter ?
3. Avez-vous vécu des expériences où la sympathie (en paroles et/ou en actes) vous a fait du bien, voire relevé ? Ou des expériences où votre sympathie a été importante pour quelqu’un ? Racontez.
 Plus que du blabla…
A la vue de toutes ces personnes fatiguées et découragées, Jésus était « ému de compassion » (Mat 9 :36), et n’hésitait pas à leur venir en aide. Il prêchait la bonne nouvelle du Royaume, mais la prêchait au moins autant en actes qu’en paroles : « il guérissait toutes les maladies et les infirmités » (vs 35).  La suite du passage fait comprendre le désir de Jésus que ses disciples (et donc également nous) se joignent à son œuvre :
 « 37 Il dit alors à ses disciples : « La moisson à faire est grande, mais il y a peu d’ouvriers pour cela.
38  Priez donc le propriétaire de la moisson d’envoyer davantage d’ouvriers pour la faire. » (vs 37-38).
Dans les milieux chrétiens, nous appliquons traditionnellement cette image de la moisson à l’évangélisation (on parle volontiers de ‘campagnes d’évangélisation’), compris comme la prédication (verbale) de (la) vérité(s). Le contexte ici montre que pour Jésus il était impensable de dissocier la parole de l’acte.  D’ailleurs, les versets qui suivent racontent comment Jésus choisit des 12 disciples : « Puis il appela ses douze disciples et leur donna l’autorité pour chasser les esprits impurs et guérir toute maladie et toute infirmité » (10 :1). La mission telle que Jésus la formule ici à l’intention de ses disciples met la priorité sur l’acte de bienfaisance bien plus que sur la parole…
Guérir… est-ce bien à notre portée… ?  Il faut noter que le verbe grec THERAPEUO (d’où en Français ‘thérapie’ et ‘thérapeute’) a un sens plus large que simplement guérir. Le verbe vient du mot THERAPON qui désignait un serviteur. THERAPEUO signifie d’abord : servir, assurer un service, être serviteur, et par extension : soigner, apporter un remède, guérir. Nous n’avons pas forcément le don de guérison ou la connaissance nécessaire pour guérir, mais servir, soigner, apporter son secours, est à la portée de tous ! 
  Parlons-en
1. Pour vous, qu’est-ce que concrètement l’évangélisation ?  Est-ce un devoir (voire une corvée) ou une façon de vivre ? Surtout des paroles ou des actes ?
2. Essayez de vous mettre à la place de celui qu’on essaie d’évangéliser (la ‘cible’)… Quelles méthodes vous rebuteraient, lesquelles vous attireraient ?  
3. Un acte de bienfaisance, est-ce de l’évangélisation ? Si oui, faut-il forcément qu’il soit accompagné d’explications, de ‘théorie’ ?
4. Si nous ne pouvons pas tous guérir quelqu’un, nous pouvons tous servir et soigner. Pensez-vous qu’une relation qui prend soin de l’autre et lui veut du bien, peut faire des miracles ? En avez-vous déjà fait l’expérience, comme acteur ou comme receveur ? Si oui, racontez !
 Partager le pain de la sympathie
« 34  Quand il descendit du bateau, il vit une grande foule ; il en fut ému [de compassion], parce qu’ils étaient comme des moutons qui n’ont pas de berger ; et il se mit à leur enseigner quantité de choses. 35  Comme l’heure était déjà tardive, ses disciples vinrent lui dire : Ce lieu est désert et l’heure est déjà tardive ;  36  renvoie-les, pour qu’ils aillent s’acheter de quoi manger dans les hameaux et les villages des environs. 37  Mais il leur répondit : Donnez-leur vous-mêmes à manger.» Marc 6 :34-37
Ce passage constitue l’introduction au récit de la « multiplication » des pains. Marc met en évidence un contraste frappant entre Jésus et ses disciples : devant un même constat – on est en présence d’une très grande foule de personnes affamées qui sont loin de chez eux – les réaction sont très différentes. 
 - Jésus est ému de compassion pour les personnes : ils n’ont pas de berger… Il agit en conséquence : il les enseigne et veut aussi leur donner à manger. 
 - Les disciples se font également du souci : les personnes n’ont pas à manger… En réalité, ils se font surtout du souci pour eux-mêmes : le soir tombe, la foule est affamée mais les gens sont loin de chez eux. La situation risque de devenir très rapidement ingérable… 
Conclusion : les disciples demandent à Jésus de renvoyer les gens pour qu’ils achètent eux-mêmes de quoi manger.   Réponse de Jésus : « Donnez-leur vous-mêmes à manger ». Pour Jésus, renvoyer les gens ne fait en aucun cas partie de l’esprit du Royaume de Dieu !
La sympathie véritable se soucie de façon désintéressée de l’autre, non par crainte d’éventuelles conséquences pour soi-même… La sympathie véritable ne reste pas un vague sentiment, mais se transforme en actes de compassion… Notez d’ailleurs que Jésus ne dit pas « Je vais leur donner à manger », mais « donnez-leur vous-mêmes à manger ». La sympathie véritable ne se limite pas à prier pour que Dieu intervienne (aussi importante que puisse être la prière !), mais tend la main concrètement envers l’autre. 
  Parlons-en
1. Le récit met en évidence le contraste entre vraie et fausse sympathie. Avez-vous déjà été confronté à de la sympathie ‘intéressée’ ? Ou à une sympathie qui se limite à du ‘blabla’ ? Comment y réagissez-vous ?  
2. Dans les prières publiques, on entend bien souvent ces demandes : « Dieu, donne à manger aux pauvres » - « Visite les malades »… Comment réagissez-vous ? Est-ce légitime ? Est-ce suffisant ? Se pourrait-il que Dieu ait besoin (ou veut avoir besoin) de nous pour exhausser nos prières ?
3. Jésus est ému de compassion devant la foule qui fait penser à des moutons sans berger. Est-ce encore d’actualité aujourd’hui, nos concitoyens ressemblent-ils parfois à cela ? Pour vous, quels bienfaits découlent du fait d’avoir un berger et pourraient vous amener à conseiller Jésus comme berger personnel ? 
  Mais ce que j’ai est largement insuffisant… !
 « Donnez-leur vous-mêmes à manger » - facile à dire… Dans le cas précis, il faudrait 200 deniers (= 200 journées de travail d’un ouvrier agricole) pour pouvoir acheter suffisamment de pain. Bref,  il faudrait un miracle. La méthode proposée par Jésus est pourtant toute simple :
« 38  Il leur demande : Combien de pains avez-vous ? Allez voir. Après s’être informés, ils répondent : Cinq, et deux poissons. 39  Alors il leur ordonna de les installer tous en groupes sur l’herbe verte, 40  et ils s’installèrent par rangées de cent et de cinquante. 41 Il prit les cinq pains et les deux poissons, leva les yeux vers le ciel et prononça la bénédiction. Puis il rompit les pains et se mit à les donner à ses disciples, pour qu’ils les distribuent. Il partagea aussi les deux poissons entre tous. 42  Tous mangèrent et furent rassasiés, 43  et on emporta douze paniers de morceaux de pain et de poisson. » Marc 6 :38-43
Au lieu de dire « on ne sait pas faire de miracles… », Jésus propose la démarche suivante :
 - faire l’inventaire de ce que l’on a et de ce que l’on peut faire : « Combien de pains avez-vous ? Allez voir ». Evaluer de façon objective ses possibilités matérielles (argent, alimentation, meubles, habits,…) et immatérielles (temps, connaissances, …) que l’on pourrait mettre à disposition.
 - remercier pour ce que l’on a : Jésus prononce la bénédiction sur le pain et les poissons. Il ne s’agit pas d’une prière extraordinaire ou magique : la bénédiction prononcée par tout père de famille au débit du repas se disait (et se dit encore aujourd’hui chez les Juifs) « Béni es-Tu, Seigneur, notre Dieu, Roi du monde, qui as fait sortir le pain de la terre ». Un acte croyant de la vie quotidienne.
 - partager : après la bénédiction, le père de famille rompait le pain et le distribuait aux convives – un autre acte de la vie quotidienne.
Bien sûr, on souhaiterait que ce que l’on possède et que l’on peut donner, se multiplie comme par miracle. Remarquez cependant que le texte ne dit nulle part que le pain se multiplie, mais que tous en mangent et que c’est largement suffisant… Le vrai miracle, c’est peut-être d’avoir confiance et de ne pas attendre d’avoir assez pour commencer à partager.  
  Parlons-en
1. « Combien de pains avez-vous ? Allez voir… ». Faites l’inventaire des moyens concrets que vous avez à votre disposition (personnellement et en tant qu’église) pour concrétiser votre sympathie en actes. 
2. Ce récit de miracle tel que raconté par Marc met en évidence le lien avec la vie de tous les jours : remercier Dieu pour ce que l’on a et le partager. Pensez-vous que de simples gestes de la vie quotidienne peuvent faire des miracles ?
3. « Le vrai miracle, c’est peut-être d’avoir confiance et de ne pas attendre d’avoir assez pour commencer à partager ». Etes-vous d’accord ? En avez-vous déjà fait l’expérience ? Racontez.
4. « Plus on partage, plus on possède. Voilà le miracle. » (Léonard Nimoy). Etes-vous d’accord ? Expliquez.
  Une église qui rayonne la sympathie
En utilisant l’image du corps, l’apôtre Paul met en évidence la solidarité qui rend une église attrayante : « Un membre souffre-t-il ? Tous les autres souffrent avec lui. Un membre est-il à l’honneur ? Tous les autres partagent sa joie » 1 Corinthiens 12 :26. La première église est décrite comme une église solidaire et sympathique, dont il est dit qu’ « une grande grâce était sur eux tous » (Actes 4 :33) et qu’ils « avaient la faveur de tout le peuple » (Actes 2 :47). 
Il y a malheureusement aussi des situations où l’on se sent démuni, voire totalement impuissant, par exemple lors d’un deuil. Le plus petit verset de la Bible nous apprend qu’ému devant la tristesse des proches en deuil, « Jésus pleura » devant la tombe de son ami Lazare (Jean 11 : 35). Pas toujours facile de savoir quoi dire ou faire dans de pareilles situations…
[bookmark: _GoBack]  Le questionnaire EdS énumère un certain nombre de conseils utiles (p. 103), dont voici quelques-uns :
· Etre authentique – il ne faut pas nécessairement se forcer à pleurer (ou à ne pas pleurer) ou à dire quelque chose, l’important c’est de rester soi-même et de réagir en tant que tel.
· Ecouter plus que de parler. 
· Etre présent est souvent plus important que parler ou faire.
· Permettre aux personnes de manifester leur chagrin de leur propre manière (p.ex. ne dites pas « Ne pleure pas… »).
· Etre très prudent de dire « Je sais comment vous vous sentez » : il y a beaucoup de chances que vous ne le puissiez pas…
· Respectez les étapes du deuil de la personne 
1. Choc, déni : refus d’y croire, les émotions peuvent sembler absentes
2. Colère face à la perte, éventuellement accompagnée de culpabilité
3. Marchandage, négociation pour récupérer celui qui est parti
4. Dépression : grande tristesse et détresse qui peuvent sembler interminables
5. Acceptation de la réalité, retour vers un fonctionnement normal malgré la tristesse.
  Parlons-en
1. Comment évaluez-vous le niveau de sympathie qui caractérise votre église ? Vous sentez vous accepté – compris – aimé – encouragé – réconforté -… en son sein ? Que proposeriez-vous pour que votre église devienne encore plus ‘sympathique’ ?
2. Trouvez-vous difficile de montrer votre sympathie à une personne endeuillée ? Que faites-vous, que dites-vous ? Si vous avez déjà vécu un deuil, quelles réactions avez-vous ressenties comme inadaptées, lesquelles avez-vous appréciées ?  
  « 12   Puisque vous êtes élus, sanctifiés, aimés par Dieu, revêtez donc des sentiments de compassion, de bienveillance, d’humilité, de douceur, de patience. 13  Supportez-vous les uns les autres, et si l’un a un grief contre l’autre, pardonnez-vous mutuellement ; comme le Seigneur vous a pardonné, faites de même, vous aussi. 14  Et par-dessus tout, revêtez l’amour : c’est le lien parfait. » Colossiens 3 :12-14 (TOB)
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